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ERASTE , neveu de Mondor. 

MOIsDOR , amoureux de Lucinde 

« 

LUCINDE , veuve. 

FRONTIN , valet de Lucinde & (t Erafle . 
LISETTE , fuivante de Lucinde. 
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L’ AMANT 

AUTEUR ET VALET 

COMÉDIE. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

L R A S T E ftul. 

O Ciel! Qu’ai-je fait? 8c comment me tirer de 
cet embarras ? Ne fuis je donc né que pour 
faire des extravagances ? Je me fuis déguifé pour 
entrer au ferviçe de Lucinde , fans vues , fans rai» 
fon , comptant tout gagner , fi je pouvois la voir 
de plus près , 8c lui parjer- quelquefois j première 
fotife , 8c je vais, aujourd’hui m,e faire chalîèr paè. 
une fécondé. 

3 C É N E II. 

* , \ , 

E R A S TE, F R O NTI N. 

E RAS TE. 

A H, Fcootin! 

A FRON- 
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a V AMANT AUTEUR ET VALET , 

FRONTIN. 

r Ah ! Monfïeur ! * 

ERASTE. 

Je fuis perdu ! 

FRONTIN. 

Je venois vous le dire . 

ERASTE. 

Je fuis fur. le point de for tir de chez Lucinde . 

FRONTIN. 

II faut bien s’y réfoudre , $: au plutôt . 

ERASTE,' 

Ce nicitm j fuivant tes confeils#»** 

FRONTIN. 

Ce matin, en allant chez votre Imprimeur. 

ERASTE. 

J’ai laifle dans la chambre de Lucinde. 

FRONTIN. 

J’ai découvert par le plus grand hafard du monde... 

. T < 

fwerMBMj ( E R A S T E ...... Quoi* 

Ensemble. f pRONT IN...:. Quoi* 

j- ( ERASTE, Mes vers.... 

Ensemble. ( FRONTIN.... Votre oncle. 

( ERASTE Mon oncle, 

«nsïm^e. ^ FRONTIN .....Vos vea? 


ERASTE. 
Mon oncle , dis tu ? 


ERON-î 



C 0 M É DIE. 


3 


FR O N T IN. 

Oui , Moniteur , votre oncle eft arrivé, 

ERASÏE, 

Et l’as-tu vu ? 

FRONT IN. 

Quand je l’aurois vû , l’aurois-je pu connoître , de- 
puis vingt-cinq ou trente ans qu’il eft dans les pays 
étrangers? . 

ER ASTE. 

D ’où fçais-tu donc qu’il eft arrivé? 

FRONT1N, 

J’ai rencontré , dans la rue , un de mes anciens 
camarades, qui revenoit du Canada , j’ai cru qu’il 
pourroit me donner quelques nouvelles de votre on- 
cle mars il pleuvoit, êc pour lier converfaûon en 
lieu plus féantjje l’ai fait entrer .... dans un cabaret, 

. ERASTE, 

Allons , finis , 

F R O N T I N . 

J’ordonne bouteille , elle arrive j nous prenons 
nos verres , le bouchon faute ; nous buvons . Vous 
jugez bien qu’une fi chçre entrevu? exige le récit 
de fes aventures-. Ah! que les. mers de ce pays-là 
font orageufes ! II eftliya une tempête horrible , je 
ne fçai quelle côte, à vingt degrés de latitude, & 
à quarante- deux toi fes de longitude. 

ERASTE. ' » 

Sçais-tu bien que tu m’impatientes? 

! FR ON T IN, 

II eft enfin arrivé avec un Seigneur originaire 
de Lyon , ( c’eft votre patrie & celle dç votre on- 
- A a. çle ) 
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$ V AMANT AUTEUR ET VALET, 
cle ) d’environ foixante ans , ( i’age fe raporte ) 
qui revient en France avec des biens immenfesjà 
ce trait- là j j’ai jugé nécefîairement qu’il faljoit que 
que ce fût votre oncle, 

ERASTE. 

Belle néceflité? Et t’a-t’il dit le nom de ce Sei- 
gneur ? 

FRQNTIN, 

Oui , & c’eft le feui article qui m’ait dépayfé } 
ce n’eft point JLifimon qu’il s’appelle. 

ERASTE. 

Qui , diantre, veux- tu donc dire ? fi ce n’eft pas 
Lifimon, ce n‘efi point mon oncle, 

FRONTIN . 

Belle conféquence ! Vous qui faites des Romans, 
ne fçavez-vous pas qu’on cîiange à propos, de nom 
pour préparer les événemens extraordinaires? 

ERASTE. 

Comment s’appelle- t’il enfin? 

FRQNTIN. 

(Autan; que je puis m’en fouvenir , c’eft un beau 
nom! il finit en or. Mine d’or, Medor: aidez- moi 
un peu. 

ERASTE, 

Ne feroit-ce point Mondor ! 

FRQNTIN. 

Oui , lui-mênae . Je fqavojs bien que je m’ en 
lefouviendrois. 

ERASTE. 

Je le connois , Frontin , il vient tous les jours 
ici , je le cipis même amoureux de JLucinde . 

* V/ ! ' * ’ . * " FRON* 
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COMEDIE. 


X 

FRONTIN . 

Pelle ! tant pïs . Un rival riche eft encore plus 
à craindre qu’un onde. 

ERASTE . 

Lucinde n’a rien à défirer du côté de la fortune; 
Veuve depuis peu, d’un mari vieux, jaloux & bru- 
tal , elle goûte trop le plaifir du veuvage , pour 
fengager une fécondé fois contre fon inclination • 
Mais je me fuis perdu moi- même, pour avoir fui vi 
tes mauvais confeils . 

FRONTIN . 

J’en donne pourtant de bons ordinairement , j’étois 
fins doute à jeun quand je vous ai donné ceux-là. 

ERASTE, 

J’ai laiffé , dans la chambre de Lucinde , lés 
vers que j’avois faits pour elle, elle les a trouvés, 

Sc veut favoir abfolument de quelle part ils vien- 
nent . Elle s’imagine que quelqu’un nous a gagnés, 
Lifeîte ou moi , & nous a fait mille queftions , 
d’un air fevère , qui m’a déconcerté . J’ai pâli , j’ai 
rougi, j’ai changé vingt fois de vifage. Enfin, lui- 
vant les apparences , nous allons , Lifette & moi , 
recevoir notre congé. 

FRONTIN * 

Tant mieux , car je ferois d’avis que vous quit- 
taflîez le nom de l’Orange pour rependre celui d’ 
Erafle , & tenter enfuite l’aventure , fous un efcté-, 
t rieur un peu plus décent . 

ERASTE. 

Elle me rëconrioîtroit , Frontin , 8c ne me par-r 
, donner oit jamais la témérité de mon déguifement . 

A 3 * FRON- 

« +* 
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6 . V AMANT AUTEUR ET VALET , 


FRONT1N . 

Hé ! croyez-mûi , les femmes ne font jamais fut* 
cérement fâchées des folies, que l’amour nous fait 
faire pour elles « Mais , à propos , comment Lu~ 
cinde a t’elle trouvé votre dernier Roman , où vous 
ayez" U bien décrit nos aventures & les liennesî 

ERASTE . 

Elle lit mes ouvrages, fans favoir qu’ils font de 
moi , 8c femble même les lire avec plaiGr: elle les 
loue, & c’e.'l le feul fuffrage qui puilfe me flâter. 
Je me trouve le plus heureux des hommes d’avoir 
un talent qui puilfe lui procurer quelque amufe* 
ment* L’envie de lui plaire me rendoit tout aiféj 
l’Amour fait difparoître la gêne du travail , & m’inf- 
pire beaucoup mieux qu’Apollon . 

FRONTIN . 

Parbleu, je n’ai pas de la peine à le croire. H 
m’infpire bien, moi qui vous parle* Je travaille, 
depuis quelques jours , à l’Hifloire de maviejvous 
y verrez des traits auffi finguliers , des tournures 
aufiî extraordinaires , une morale d’une nouveauté , 
d’une force .... Mais , à propos , avez- vous fbngé à 
gagner Lifette ? Je vous avertis qu’il faut l’avoir 
pour confidente ou pour furveillante éternelle j 8c 
îi une fois elle s’aperçoit.... 

ERASTE. 

Je n’ofe m’y réfeudre « Il y a deux jours que 
je cherche l’occafion dé lui déclarer mon fecret , 
8c quand je l’ai trouvée , je ne fçai quelle crainte 
me retient . Je la regarde , je foupire 8c je ifpfe 
lui dire davantage > car enfin , li elle me découvre 
ù fa maître Je.... . FR'j*!'»- 

* * .t 
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COMÉDIE. 

FRONTIN. 

Ne craignez rien i Dites lui que je fuis dans vos 
intérêts, & attendez tout de fon zèle; elle m'aime, 
c’en eft allez pour vous être favorable ; La voici[: 
je retourne chez votre Imprimeur. 

» 

S C É N Ei III. 

, • • 

ERASTE, LISETTE, FRONT IN* 

FRONTIN , à Erafle . 

I » V 

• Dieu , Camarade , ( à Lifette . ) Bon jour * 

JTx mon petit cœur, je voudiois pouvoir donner 
un moment d’audience a ton amour; mais une af- 
faire de la derniere confideraiion m’appelle ailleurs. 
Adieu; ma Reine. 

( Il fort . ) 

• * •» . # • , „ 

SCÈNE IV* - 
.ERASTE, LISETTE. 

I 

LISETTE , à part. 

A Dieu , mon fat. II fait bien de s*en aller, la 
préfence ccmmençoit à m’ennuyer , 6c je crois 
' qut je ne l’aime plus ; l’Orange vaut mieux que 
iui, 6c je crois ne lui être pas indifférente. 

> A A * . ERA- 
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ERASTE. - . 

Vous parlez feule , Mademoifelle Lifette , 

LISETTE. 

Je faifois une petite réflexion , où vous aviez 
quelque part. 

ERASTE. 

Vous voulez parler de ces vers, n’eftce pas? 

LISETTE. 

Pas tout à fait; Cependant vous avez eu grand 
tort de vous charger d’une pareille commiffion , 8 c 
tout autre , à votre piace , elTuyeroit de ma part 
des reproches très vifs. 

ERASTE. 

Je vous fuis obligé de l’exception ; mais je puis 
vous alTurer que fi vous me connoifîiez bien , vous 
ne me foupçonneriez pas de m’être chargé d’une 
commiffion femblable . Uniquement occupé des af- 
faires de mon cœur, je ne me. crois pas fait pour 
conduire celles des autres. 

LISETTE'. 

Tant pis, car c’ell un talent néceflaire dans no- 
tre état 5 mais il faut efpérer que les moyens que 
vcus prendrez pour vous-même , vous mettront à 
portée de pouvoir fervir les autres; & il meparoît 
que vous ne débutez pas fi mal . 

ERASTE. . 

Comment je ne débine pas fi mal ! Qu’entendez- 
vous par là , je vous prie? 

LISETTE. 

Une chofe toute naturelle . C’efl que vous aimez, 
que vous cherchez à plaire , & que vous réuffiflez, 
alfez.bien . . / ER A- 



COMÉDIE. 1 t 

ERASTE , à part * 

Se ferott-elle appei çue que Lucinde eut quelque 

( haut ) 

bienveillance pour moi ? Ce que vous dites- là eH 
affurément bien flatteur. Mais fur quel fondement 
vous êtes vous imaginée que j'étois amoureux? 

LISETTE . 

Mais fur bien des apparences , des empreffemens,' 
des regards .... des geftes .... des fbupirs même quel- 
quefois: tout cela m’a dit que vous aimiez, & tout 
cela m’a dit vrai . 

ERASTE, à part . 

Elle a deviné le motif de mes attentions & de 

( haut. ) 

mes aiïîduités . Enforte donc que fi je vous faîfofs 
confidence de quelque affaire de cœur , vous ne me 
feriez point contraire ? 

LISETTE , à part. 

Bon . Voici qui va nous mener à une déclarai 
( haut . ) 

tion en forme . Mais .... non , vous fçavez qu’ordî<4 
nairement une affaire de coeur n’a rien d’effrayante 
Sans trop de curiofité , ou en êtes vous ? 

ERASTE. 

Jufqu’à préfent je me fuis contraint , & mon 
amour , malgré fa violence , n'a point encore ofé 
fe faire connoître . , 

' LISETTE, à part. 

EffèéUvement , H ne m'en a pas encore ouvert la 
*• ( haut . ) 

bouche.. Mais vous avez tort, c’efl aimer en pure 

w.. 
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*o V AMANT AUTEUR ET VALET , 
perte ; Parlez croyez-moi , la timidité ne fied plus 
à votre âge , furtout avec des perfonnes qui ne font 
point accoutumées à faire les avances. Parlez , vous 
dis-je : j’oferois prefque vous alîurer qu’on vous 
écoutera fans colere . Les femmes ont aujourd’hui 
l’efprit mieux fait qu’au bon vieux tems ; elles ne 
fe fâchent plus contre ceux qui les aiment , & la 
recon noi fiance > fur cet article efl la vertu favorite 
du Sexe; 

ERASTE. 

Ne me trompez-vous point ? Avez-vous remarqué 
dans l’objet de mes feux quelques difpofittons fa- 
vorables ? .... Ah ! que ne vous dev.oisje point! 

% LISETTE i à part. 

( haut . ) 

Il s’enhardit. Aidons un peu à la lettre . Penfezf- 
vous, Monfieur , qu’on voulût badiner fur une af- 
faire férieufe ? Oui , l’on m’a fait confidence des 
fentimens que vous infpirez ; 8c pour Vous donner 
des preuves de ce qu’on vous avance , vous verrez 
votre rival maltraité à vos. yeux même : je crois 
qu’après un pareil triomphe , vous ne douterez plus 
de votre victoire . 

. ERASTE , à part ; 

Elle congcdieroit Mondor ! Puis-je me flâter d’un 
pareil bonheur ? Puis- je croire qu’une fi glorieufe 
conquête ? ...♦ 

LISETTE; 

Glorieufe conquête . Les Amans 8c les Gafcons 
font fîirieufement amis de rhiperboie. N’ importe, 
je vous la pardonne ; L’objet aimé nous frappe tou* 
jours d'illufion , 8c l’on doit excufer les yeux qu$ 
l’on éblouit . EKA- 
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COMÉDIE. 

ERASTE . 

Quoi férieufement , vous croyez que Lucinde ne 
s’ofiènccroit point d’une paiïion .... 

LLSETTE. 

Et qu’at’elle d’offençant ? Vos vues ne font-elles 
pas légitimes ? 

ERASTE. ■ 1 

Je puis vous rafTurer , & je fuis môme d’une 
condition ... 

LISETTE. 

Oh , je vous difpenfe de faire vos preuves de 
Nobiefle . iNe craignez rien , ma maîtrefle approu- 
vera vos feux j ce n’ert point lui manquer de re- 
fpecl que d’ avoir des fentimens auffi louables & 
après tout , fi cela lui déplaifoit , nous nous pafTe-» 
rions fort bien d’eile * 

ERASTE. 

Nous nous pafierions d’elle î 
LISETTE* 

Cela vous étonne ? Ayez rneilîeure opinion de 
vous , 8c , je i’ofe dire de ma délicateffe , fi vous 
méritez qu’on vous aime , il n’y a point de fortu- 
ne que je ne vous facrifie ; mais tour ceci doit* 
fe faire par degrés, au moins. Vous voyez le prix,* 
fongez à le mériter * j 

ERASTE à part. 

Elle n’a pas mal pris le change, & moi auffi j 
Ah! je m’ctonnois bien que Lucinde... 

LISETTE. 

J’emens quelqu’un. Perte foit de l’importun ; Cet- 
te convention , quoique préliminaire , nous alloit 
conduire aux articles . Ah ! c’elt Monfieur Mondor. 

SCÉ- 
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va V AMANT AUTEUR ET VALET, 

'~ss i 11 r v , T,;.j 's ggay 

S C É N E V. 

MONDOR , ERASTE , LISETTE , 

MONDOR. 

B On jour , ma belle enfant , comment fe port# 
Lucinde? Dis-moi , comment va fon cœur? en 
qualité de Femme de chambre, tu dois en avoir 
la direâion. 

LISETTE. 

Tout ira bien , Monfieur , c’ eft moi qui vous 
ie dis . 

MONDOR à part à Lifette . 

Que fais-tir ici de ce garçon? Sa philîonomre ne 
me revient pas . II refufa l’autre jour un prêfent 
que je voulois lui faire } c’eft un nigaut , il a i’air 
benêt . 

LISETTE* 

C’eft pourtant” un bon garçon ,• mais H y a peu 
de terns qu’il eft dans le fervice , H ne fait point 
encore les réglés « Dans le fond , il vous honore , 
& vous refpeâe infiniment . 

MONDOR à Erafle. 

Ah ! c’eft quelque chofe . Cela eft-il vrai ? 

ERASTE* 

Vous me feriez tort d’en douter, Monfieur. 

# MONDOR. 

EfFe&ivement , je ne lui trouve pas l’air fi ex- 
traordinaire je lui crois du difcernement . Oh Ça , 

Li-. 
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COMEDIE. . xi 

Lîfette , j’aime Lucinde , comme tu fais , & à mon 
âge on n’a pas du tems à perdre . Crois - tu que 
je puitlç me déclarer ? Je n’aime point à languir , 
moi. Voilà la quatrième fois que je vois ta Maî- 
trefïe , & je ne lui ai point encore déclaré mon 
amour , quoique je l’aye aimée à la première vite} 
ce filence reïpectueux mérite quelque chofe . Fais 
enforte que ta maîtrelle m’en fâche gré , & que 
toutes mes vifites me foient comptées . 

LISETTE, 

Déclarez vous, Monlieur , & je me charge du 
relie, Je lui parlerai incelfamment de vous ,^lur 
vanterai votre mérite . Il y a mille amans qui font 
plus de progrès par les fervices qu’ on leur l'end 
que par leur prefence . j 

ERAJTE, 

Qu’elle eft officieufe! . *• 

MONDOR. 

Je vais donc m’ offrir , moi , mon cœur , ma 
main, fans compter une fortune immenfe , 

Lisette. 

On pourrait dire que les biens ne font avanta* 
geux qu’autant qu’on en fait faire ufage j mais je 
répondrai que vous êtes d’une généralité .... 

MOrsDOR: 

II eft vrai que je donne de bon cœur , & ce- 
la me fait reflou venir de te faire accepter cçtte 
bague. 

LISETTE. 

Mais, Monfieur..,; 

MONDOR , 

Prens , te dis-je, & ne fais point la ridicule 
pour une bagattelle femblable , LL 
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1 4 V AMANT AUTEUR ET VALET , 

LISETTE. 

Vous vous mocquez , Monfieur , votre main dbn- 
pe un prix ineftimable au moindres préfens que 
vous faites, & je reçois celui-ci fans fcrupule , 
parce que je vous regarde déjà comme mon maître. 


SCÈNE VI. 

LUCINDE, MONDOR, ERASTE, LISETTE. 

LUCINDE. 

* 

G Eîa m’inquiète à la fin ; voilà plufieurs galan- 
teries de cette nature , que je reçois fans fa- 
voir de quelle part. 

4 MONDOR. 

AFi ! Madame , je vous demande pardon de ne 
m’être pas plutôt apperçu de voire arrivée; je vois 
bien que l’amour ne donne pas le talent de de- 
viner . 

,v a ’ ERA.STE à pan. 

Mon cœur me l’avoit pourtant annoncée . 
LUCINDE. 

Comment donc? Vous êtes galant; Monfieur, 

MONDOR. 

Je fuis mieux que cela. Madame, je fuis vrai; 
Je viens d’un pays où l’on dit bonnement fa pen- 
fée . Il fembie qu’on refpire encore dans cet heu- 
reux climat , un air de cette franchife & de cette 

droi* 
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droiture naturelle aux Sauvages , mais furtout en 
fait d’amour. On fe voit, on s’arme , on fs ledit; 
fi 1’ on fe convient , on s 1 époufe . Pour moi , je 
trouve ce procédé charmant ; &, fi c’dTüit la mode, 
je vous demanderois fans fuÇjii . Madame , fuis je 
votre fait . 

ERASTE à part . 

La délicate façon d’aimer . 

LISETTE. 

Que ne fuis-jç en Canada. 

LUCINDE. . . 

Que ce pays reflembie peu à celui dont’ vous 
parlez? La bouche eft rarement ici l’interprète du 
cœur: fort volontiers chacun y penfe mai des au- 
tres ; mais par ménagement , bienféance ou intérêt, 
on fe trouve obligé de déguifer fes fentîrpens ; ce 
qui a fait introduire , pour la commodité du com- 
merce de la vie, une efpéce de jargon, qu’on a- 
pelle galanterie , politelfe , favoir-vivre , à la fa- 
veur duquel on fe dit réciproquement les chofes 
du monde les plus obligeantes 5 inàis c’eft fans 
confequence , on en eft convenu , & fi quelqu’ un 
étoit a(fez dupe pour prendre ces complimens au 
pied de la lettre , on l’accuferoit de ne pas favoir 
fon monde . 

MONDOR. 

La parole n’eft faite que pour exprimer ce qu’ 
on penfe , & voici le fait : un heureux ha fard 
m’a fait lier connoiffance avec vous ; la letuæ 
dont yotre oncle le Gouverneur m’a chargé , me 

fa 
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l’a procuiée. Vous m’avez permis de vous ren- 
dre mes devoirs , j’ai cru ne pouvoir mieux fai- 
re que de vous aimer , parce que j’y trouve un 
plailir inexprimable. Je puis donc vous offri^avec 
ma main, le partage de cent bonnes milles livres 
de rente. Si j’étois jeune , je vous crois fi défintéref- 
fée , que je ne vous parlerais pas de mon bien; 
mais je commence à ne l’être plus . Il vous faut 
Un prétexte pour m’époufer , je vous l’offre. 

LISETTE bas à Lucinds. 

Réfiflez à cela , fi vous pouvez . 

LUC1NDE . 

Si vos propofitions font finceres , elles ne font 
pas moins brillantes? mais fi j’allois vous tromper, 
moi . 

MONDOR. 

Eftce que vous favez votre monde ? Allez , al- 
lez , je vous connois trop pour la craindre. 
LUC1NDE 

Vous avez raifon , & c’eit parce que je fuis fin- 
cere , que je vous confeille de prendre encore du 
teins pour me mieux connaître. Je me fuis ma- 
riée par obeilïànce , vous voulez , que je me marie 
par raifon. Voilà deux motifs qui ne font pas fai- 
re de l 1 hymen une épreuve bien avantageufe , 8c 
je voudrais avoir plus que de la reconnoi fiance 
pour un homme qui auroit voulu faire mon bon- 
heur . 

MONDOR. 

Cefi à-dire; que vous ne fentez point pour moi 
de pafiiou violente? 

LU* 
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COMÉDIE. «7 

LUCINDE. 

Non, vraiment • 

MONDOR. 

Je le erois , vous n’avez pas eu le teras $ aufli 
n’avez-vous point d’averfion ... 

LUCIINDE. 

J’en fuis bien éloignée. 

MONDOR. 

Voilà tout ce que je demande. Un mari eft 
trop heureux quand on ne le trouve pas infuppqr-r 
table . 

LISETTE bas à Lucinde . 

Quel tréfor, Madame? 

MONDOR. 

Et je ne .vous donnerai pas feulement le tems 
d’être indifférente. Tous vos momens feront mar- 
qués par des plaifirs nouveaux « 

LUCINDE. 

Vous êtes d’une humeur charmante. 

MONDOR* 

Vous pouvez compter fur des complaifances in- 
finies & perpétuelles . Ce font ordinairement les 
mauvaifes maniérés qui détruifent l’ amour entre 
les époux ; & par conféquent, les bonnes doivent 
le faire naître.. 

LUCINDE. 

< _ » * 

Savez-vous bien que vous £tes dangereux , Mon- 
fieur , & que de pareils fentimens valent , pour 
le moins, les agrémcns de la jeunelTeî 

B MON- 
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1 8 V AMANT AUTEUR ET VALET , 

V 

MONDOR. . 

C’eft à-dire , que vous vous rendez, v 

LUCINDE. 

» 

O fi ! pas encore , car je nie défie des Poètes ; 
ils exagèrent ordinairement , & vous faites de fi 
jolis vers, que je crains que vous ne donniez dans 
fa flâion. 

MONDOR. . 

Des vers , Madame ! fi j’ofois vous demander ce 
que vous entendez par- là 

LUCINDE. 

Allez, Monfieur, je ne fuis point ridicule; loin 
de m’en fâcher , je vous permets de tn’en donner 
fouyentj car ils font très jolis.» ■ .... 

M O IN D O R. 

Parlez- vous férieufement , Madame ! Je vous ai 
donné des vers , moi ï Vous vous niQcquez p je-n’en 
ai jamais fçu faire. 

LUCINDE. ‘ T :.V . 

Ne vous en défendez point : je vous dis qu’ils 
m’ont fait plailîr. . . / 

MONDOR , bas. 

Que diable veut-elle donc dire avec ces vers ? 
( haut. ) Mais, Madame, jettez feulement les yeux 
fur moi , ai- je l’air & l’encolure d’un Poète. 

LISETTE à Mondor. 

Si c’efi vous qui les avez faits , pourquoi ne pas 
l’avouer ! Vous auriez fort bien pu vous adreflèr à 
moi pour les faire tenir. . .. 

MONDOR. - ... 

A l’autre { 

JLI- 
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LISETTE , à Lucinde. 

à Mondor , 

Ceft Monfieur qui les a faits. Dites donc qu'ouï. 
MONDOR. 


Mais il y a confciençe , je n’ai jamais fait que 
des lettres de change , moi.. 

LXJCIinDE. 


Tenez , lifez vous-même. Je fuis perfuadée que 
vous les trouverez bons , quoiqu’ils foient de vous. 
MONDOR lit mal. 

Ah l qu'il ejl douloureux de cacher fon amour 
Pour un objet où brillent tant de charmes J 
J'aime Daphné, 

Parbleu , voilà des vers que je pourrois fort 
bien avoir faits j ils ne valent pas le diable. 

ERASTE, 


Monfieur , la plupart des Poëtes n’ont pas le don 
de bien lire leurs ouvrages. Je me fuis fait une 
étude particulière de la ledure , & fi vous voulez 
que je vous épargne la peine...... 

‘ - .'■* MOjNDOR.. 

Tu me feras plaifir, l’Orange ..Voyons comment 
tu t’en tireras. 

' * LUCINDE à Lifette. 

Il le fait exprès. 

LISETTE. 

Sans doute. f 

ERASTE , lit. 

Ah / qu'il ejl douloureux de ' cacher fon amour 
Pour un objet où brillent dant de charmes l 
J'aime Daphné , je la vois chaque jour , 

Mais ce bonheur fait naître mes alarmes; 

B z V 
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Il redouble les feux dont je fuis eonfumé , 

* Et U refpeft veut que je les dévore : 

Amour ! je n'attens point U plaifir d'ëtre aimé : 

Mau donne- moi celui de dire que j'adore. 

( Il regarde Lncinde en foupirant) 

LUCINDE. 

L’Orange lit fort bien vraiment. 

MONDOR. 

Le refpeft... que j'adore ceia eft allez joli. 

LUCINDE. 

Vous convenez donc que c’eft de vous qu’ils me 
viennent. MONDOR. 

Puifque vous le voulez abfolument , il faut bien 
(bas.) 

que cela foit. Il n’y a pourtant rien de fi faux. 

(haut.) ' x 

Parbleu vous ne pouvez plus vous difpenfer de fai- 
re quelque chofe pour moi , Madame , puifque je 
fais pour vous..,, i’impoffible. 

LUCINDE riant . 

Je ne fais qu’en dire ; en vérité , je ne puis me 
refoudre à vous ôter toute efpérance ; mais fourtout, 
donnez- moi fou vent des vers , donnez-les vous-mê- 
me; ils n’en feront que mieux reçus. 

MONDOR. 

Laiflez-moi faire, je vous jure que vous n’en 
manquerez pas , fi mon Apollon veut m’être tou- 
jours aufïï favorable. Adieu, Madame, je vais chez 
mon Banquier pour y recevoir lin payement; car 
on ne peut pas toujours faire des vers, je revien- 
drai en fuite . Je vous conjure cependant de faire 
quelque attention à ma profe, 

si elle 
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( à fart cri fortant . ) 
eïte eft plus fonore que ma poëHe..,. Poëte ! par- 
bleu, je ne penfois pas , en arrivant ici , à me voir 
enregiftrer au Parnalfe, je crois quelle Te mocque 
de moi. 


SCÈNE VIL 
LUCINDE , ERASTE , LISETTE. 
LUCINDE: 

I L fe diverti? & mamufe. Tâchons de favoir qui 
de Lifette ou de l’Orange , s’intcrelfe en fa fa- 
veur , & a mis ces vers fur ma toilette. L'Oran- 
ge , les a lus d’une maniéré à me faire croire que 
c’eft lui. Hé bien , Lifette , que penfez vous de 
Mondor ? 

LISETTE. 

Qu’il vous aime autant que vous méritez de 
l’être , Madame , & cela fignilie qu’on ne peut rien 
ajouter à fon amour. 

LUCINDE, 

II auroit de la peine à s'expliquer mieux , s’il 
partait lui- meme. Et vous , l’Orange, croyez- vous 
qu’il m’aime autant que Lifette le dit i 

ERASTE. 

Ne me demandez point li l’on vous aime , Ma- 
dame , ce fentiment doit être naturel à tous ceux 
qui ont le bonheur de vous connoître. 

- B 3 LU- 
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LUCINDE. 

( à part. ) ( haut. ) 

Ils font d’intelligence. Je ne fuis pas encore dé- 
cidée fur fon compte. Je vous crois tous deux at- 
tachés à ma perfonne. Dites-moi naturellement ce 
que vous penfez ià-deflus. 

LISETTE. 

Tous ceux à qui vos véritables intérêts feront 
chers , vous confeilieront de conclure ce mariage. 
Il efl prodigieufement riche , & c’eft un grand point. 
Madame. - . LUCINDE. 

II efl vrai. Mais il peut être avare. 

LISETTE. 

Je ne le crois pas fujet à ce défaut ( en regar- 
dant le diamant . ) Il a une certaine façon de s’an- 
noncer. 

LUCINDE. 

Je fuis charmée de ce que tu me dis-là. Mais 
d’où te vient ce brillant? II me femble l’avoir vû 
à Mondor. 

LISETTE. 

Hélas! Il faut qu’il me l’ait donné fans que je 
m’en fois apperçue. 

LUCINDE. 

Voilà une heureufe diftradion. 

LISETTE. 

Mais je le lui rendrai , & je lui dirai fort bien 
que cela ne convient pas. 

LUCINDE. 

( à part . ) ( haut à Erafle. ) 

Je n’en puis plus douter. As- tu vendu bien cher 
ton fufifrage ? • , 

ERA- 


-1 
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ERASTE. 

Madame , je ne fuis pas fujet aux diflm&ions 
JMonfieur Mondor m’a voulu faire des préfensunais 
fes offres m’ont paru indignes de lui 6 c de moi : ce 
font des foins afîidus 8c une paillon fincere 8c approu- 
vée qui doivent conduire au bonheur d’être votre 
Epoux ; tout autre fecours en dégrade le plaifir 8c 
là gloire. ^ 

LISETTE , d'un air de pitié. 

Le beau raifonnement. 

LUCINDE. 

XaifTez-Ie parler , Lifette. 

ERASTE. 

Et puîrque Madame me permet de dire mon 
fentiment , je lui avouerai que je ferois fiirpris , 
apres la trille expérience qu’elle a faite du maria- 
ge, de' lui .voir époufer un vieliard qui ne peut 
que lui offrir des richelfes peu capables de flatter 
un cœur comme le flen. 

LISETTE. 

Un vieillard ! Un homme efl il vieux à fpixante 
ans ? Et je gagerois que Monfieur Mondor ne les 
a pas encore. Vous feriez mieux de vous taire. 

LUCINDE. 

Donnez-vous ce confeil à vous-même , Lifette. 

ERASTE. 

J’ai Je bonheur d’être attaché à Madame , 6 c le 
ciel m’efl témoin que ce n’ efl point par intérêt . 
Mon zèle part d’un motif 8c plus pur & plus no- 
, ble , 8c je facrifierois tous les biens du monde plu- 

B 4 . tôt 
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tôt que de lui rien propofer qui pût ia rendre 

matheureufe. 

LUCINDE â part. 

J’en fuis petfuadée. Ce garçon a ie cœur excel- • 
lent. 

LISETTE. 

Comment malheureufe ! cinquante mille livres de 
plus n’ont jamais produit un pareil effet. 

ERASTE. 

Les richelTes font une foible reffource contre les * 
chagrins domefliques , & une tri fie confolation des 
malheurs attachés à un mariage mal allorti . Un 
mari vieux efl ordinairement un mari jaloux; quel- 
que vertueufe que puifle être fa femme , elle n’ en 
efl pas moins perfécutée. La certitude où il efl de 
ne pouvoir lui plaire, enfante des foupçons infup- 
portables , qu’on augmente en voulant les guérir. 

Tout lui eft fufped, jufqu'aux attentions d’une cha- 
fle epoufe. Mais avec un mari jeune & tendre, on 
trouve un ami dans la fociété , un confolateur dans 
fes peines, un amant dans le fein même du mari- 
age, H fait fon unique affaire de vos piaifirs , par*- 
ceque vos piaifirs font les fiens. Toujours enflammé, 
toujours confiant , parce qu’il efl toujours heureux* 

Voilà , Madame , l’époux qui peut feul mériter vo- 
tre main & votre cœur. * 
v . LISETTE. 

Si Madame n’en époufe jamais d’autre % je lui 
prédis qu’elle mourra veuve. Vous devriez , pour 
l’honneur de votre tableau , nous en montrer l’ori- 
ginal. ERASTE. 

Il ne feroît pas fi difficile à trouver. Je ne dé- 
tail 
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taille ici que des fertiméns , & Madame efl lure 
de les trouver, puifqu’ils doivent-être 1* ouvrage de - 
les charmes. 

LISETTE. 

Et moi , je foutiens..,. 

LÜCINDE. 

II fuffit. ( à part. ) Tant d’efprit dans un do 
meftique ! cela n’efl pas naturel. Je fai préfèate- 
ment à quoi m’en tenir fur le chapitre des vers. 

Et vous , i’ Orange , je vous rends juftice. Dans 
un moment j’aurai une commiflîon à vous donner, 
Lifette. ( Elle fort . ) 


S. G É N E VIII. 
ERASTE, LISETTE .. 

i 

( 

LISETTE. 

i» • i - 1 « 

A PpIaudiffez-vous. Vous venez de faire un Beau 
coup. Ah ! que vous êtes heureux qu’on ne 
puifle pas vous vouloir du mal ? Prenez-y garde au 
moins , ce zèle mai entendu vous donneroit un ri- 
dicule affreux. Il Taut que chacun s’accoutume à 
penfer félon fon état. Rien n’eft fi mal placé qu’un 
avis généreux dans la bouche d’un domeftique , 8c 
le confeil qu’il donne , fut-il le meilleur du monde, 
un maître eft engagé,^ par honneur , à faire tout 
le contraire $ c’eft la réglé. 
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— ERASTE. * >• 

C’eft pouf cela fans doute , que vous en donner 
un mauvais à Madame . 

LISETTE . 

« Ün mauvais î 

ERASTE. 

Mais é’il eft bon, Lucinde , eft engagée, à faire 
îe contraire ne dites- vous pas que c’eft la réglé. 

LISETTE. 

Cela eft bien different ; une femme de chambre 
eft , par Ton état, le confeil privé de Madame , & 
, Madame , quand elle fait vivre , ne doit rien faire 
fans l’avis de fa femme de chambre : c’eft encore 
la regle..é.Mais revenons à notre entretien de tantôt; 
nous étions convenus , ce me femble. 

• ERASTE. 

Voici Frontin , 8c j’ai mes raifons pour ne point 
parler de cela devant fui. 

LISETTE* à part. 

II croit que je l’aime encore. ( haut à Erafle. ) 
Soyez en repos ( à part « ) Je vais faire confiden- 
ce de cet amour à Lucinde , elle pourroit fe façher 
fi je lui ea fai fois miftere. 

- >•: • : : * . 

• » 

* • m 4 - a 

' * * V • 

* , • r 
, » • . V ^ 

•# * 
fc J ^ 

' • • . 4 • • 

s 
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SCÈNE IX. 

ERASTE , LISETTE , FRONTIN. 
FRONTIN. 

B On jour , mes amis. Hé bien * qu’efl-ce? Com- 
ment te portes tu , mon enfant ? Tu peux à 
préfent me faire ta cour , j’ai quelques minutes à 
te facrifîer. 

LISETTE t tendrement , 

Adieu , l’Orange. 

FRONTIN. 

Hé fi! î • * 

LISETTE plus tendrement. 

Adieu , l’Orange. 




SCÈNE X. 

% . *4 

. ERASTE, FRONTIN. 
FRONTIN. . ' 


k \ 4 ** ,ft 

• ’ 4T * 


.AÆonfieur , voilà des adieux fignificatifs. 

ERASTE, 

Nous nous adreflÎQns à merveille pour en faire 
une confidente! Cette folle seft imaginée que je 

' ■* iat- 
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i’aimois ; & bien plus , Frontin , elle m’aime.’ 

FRONTIN. 

Cela ne fe peut pas , Monficur. 

ERASTE. 

II eft vrai que la préférence doit t'étonner; mais 
cela ne laide pas d’être. 

FRONTIN. 

La chienne ! 

ERASTE: 

R allure» toi , je te l’abandonne. 

FRONTIN. 

Vous me faites-Ià un beau préfent ! m’abandonner 
une perfide. J’enrage ! Mais je fuis un grand fot ; 
je ne l’aimois pas , & fon inconfiance me picque. 

ERASTE. 

Lucinde ne me paroît point difpofée en faveur 
de Mondor ; cela me ralTure. Lifette eft chargée • 
de- l’affaire des vers. Mais mon amour que devien- 
dra- t’il ? Et quelles mefures prendre pour le faire 
triompher ? 

FRONTIN. 

Voilà enfin l’épreuve de votre Roman. . 

ERASTE. 

Ah ! bon , je puis corriger ici; il n’y a pas d’ 
apparence qu’on vienne m’interrompre. Lucinde eft 
rentrée , & je ne crois pas quelle refforte fi-tôt.... 

Je reconnois-là mon Imprimeur , quel papier! Quel 
caraâere ! 

FRONTIN. ^ , 

Les doigts me démangent dès que je vois écrire; 

„ c’eft une rage ; aufïï portai- je toujours avec moi mon 
ouvrage. Allons , cédons au noble tranfport qui 

nous 
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nous anime , écrivons , inltruifons l’Univers. .•.Trou- 
vons d'abord un titre heureux ; Le parfait Domejîi - 
que. Fort bien , ou i 'Hiftoire curieufç & véritable du 
célébré Frontin. Charmant début ! 



SCÈNE XL 

* ' , 

* 

LUCINDE, ERASTE, FRONTIN. 


que 

des 


L LUCINDE. 

Ifette vient de m’étonner. Les fentimens 
ce garçon fait paroître , annonceraient en lui 
inclinations plus relevées. Mais j’ai des foupçons fuc 
la nailTance que je veux éclaircir. Le voilà , fi je 
ne me trompe , dans quelque occupation ferieufe. 
Approchons doucement , & fâchons ce que ce peut 
être. . * * 

ERASTE. 


Le défagréable métier que de corriger des ou- 
vrages ! Voilà déjà plus de fix fautes dans le pre- 
mier feuilüt. Tu lui diras de ma part , que je fuis 
tout-à-fait mécontent. 

LUCINDE. 


Je n’y manquerai pas. 

. FRONTIN. 


Comment diable! j’écris comme un ange! Si ce- 
la continue , l’Ouvrage fera court $ je n’en ai fait 
que trois pages , & me voilà prefque à la fin. Eh 
bien, il ennuira moins. 

- ^ ER A- 

N * -• - • 
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ERASTE. 

Si tu vouïois bien ne pas parler fi haut, 

FRONTIN, 

Au refie , c’eft une belle qualité , 5c même aflêz 
rare , que de favoir être laconique ; mais aulfi ne 
faut-il rien omettre des principales adions de ma 
vvie. Récapitulons un peu. Dans les circonflances de 
ma naifiançe , je n’ai rien oublié que le nom jde 
mon pere , mais , ce n’eft pas ma faute , que ne 
s’eft il fait connoître ? Voilà mes campagnes fur 
mer , de Toulon è Marfeilie , & de Marfeiile à 
Toulon. . 

ERASTE, 

On a bien raifon de dire qu’un ouvrage ne fl 
pas encore achevé, quand il eft entre les mains 
de l’Imprimeur. 

FRONTIN, 

Chapitre troijieme. Comme quoi front in paroît à la 
cour , rend de grands fervices à un jeune Seigneur , 
& le met dans le monde au moyen des bonnes con - 
noijjances qu'il lui donne, 

LUC1NDE à part . . • 

Votre flyle me paroît beau. 

ERASTE, 

Trouvez-vous cela * Moniteur Frontîn ? Je fuis 
fort aife qu’il foit de votre goût. 

FRQNTIN. * ; « 

Frontin entre valet de chambre de Monfieur ***. il 
faut avoir de la difcrétion , & ne point nommer le 
mafque . Il vole fon maître , qui s'en apptrçoit , 

Ht le chajfe point . Je connoiffois mon homme ; il 

• m’au- 
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m’auroit cliaffé fi je l’avois fervi fidèlement. 

CHASTE. 

II n’cfl pas permi§ de tenir contre tant de fotti- 
fes . Demande lui s’il Te mocque de moi. 

LUÇINDE, à part. 

Cela fufîit , je lui dirai. 

ERASTE. 

Moniteur Frontin fait l’agréable , il adoucit fa 
voix ; il en çft fans doute à quelque endroit ten- 
dre de fcp Roman. 

FRONTIN. 

Me voici, à l’infidélité de ma Coquette. Allons , 
Rroyons du noir, barbouillons* là des plus affreufes 
couleurs; que ce tableau effraye tout fon fexe,qu’ 
il foit femé de réflexions ; les reflexions font la 
rocambole des Romans. 

JLUCINDE à part. 

Son Héroïne ne femble guère au portrait qu’il 
en fait. 

FRONTIN. 

J' entre dans un bofquet pour rêver à la perfide,)* 
la trouve fur un lit de gaqon çn Pet en l'air . 

ERaSTE. 

Frontin ! Frontin ! 

* FRONTIN. 

Attendez , Monfietir , je n’ai plus qu’un mot à 
écrire. Je lui jette m c*up d'œil ajjeq farouche , élit 
veut fuir mes reproches ; mais un orage épouvantable , 
inonde tout à coup le jardin , Déjà le bofquet efl e/t- 
touré d'eau , ma perfide en a jufquà mi jambe : je ne 
daigne pas lui donner le moindre fecours , & je monte 
fur un arbre . Quelle magnifique defcription ; 


Digitized by Google 



3 2 


V AMANT AUTEUR ET VALET , 
ERASTE. 

Frontin \ 

FRONTIN. 

Je fuis à vous.... Ah nous fommes perdus! 

( Il touffe , & fait des flgnes à Erafle. ) 
v ERASTE. 

Ou’aSïtu donc? que veux tu dire? 

FRONT IN. 

L’Orange, fais-tu bien qu’il efl ridicule de me 
faire attendre fi long-tems pour une bagatelle fem* 
blabie ! 

ERASTE fe retournant . • 

Ah Ciel.... Madame , je vous fais mille excüfesj 

ie ne vous croyois pas fi près. 

1 OJCINDE. 

A quoi étiez- vous occupé ? 

• u ' FRONT1N. 

Madame , H eft inutile de vous rien déguifer ; 
J’ai quelque goût pour les, relations , & je m’amu- 
fe, de tems en terris, à en donner au public. Ce- 
la ne doit point vous furprendre , car je fuis petit 
fiis en ligne direde , de ce cocher fameux , qui 
a tant fait du bruit dans Paris. Mais j’ai toujours 
négligé l’ortographe , & l’Orange , mon camarade, 
me fert pour ces minutiçs. Nous partageons les 

ERASTE, bas à Frontin . 

Miférable ! Qu’as-tu fait ? m’avoir ainfi Iaifle fur- 

P' endre ! • frontin. . 

C’eft l’effet de la compofition ; j'étois dans l’en- 
tho\rfiafme. Adieu, Camarade. 
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SCÈNE XII. 

LUÇJNDE, ERASTE. 

■* % 

LUCINDE bas . 

1 ' 

Q Ue veut dite ceci? Il parle à Frontin d’un air 
d autorité ! ( haut • ]• L Orange , ou avez-vous 
connu ce garçon- là ? 

ERASTE. 

Madame 5 notre connoi Tance s’eff faite à Lvon * 
LUCINDE. 1 * 

Etes- vous de çette Ville? 

ERASTE . 

Je crois qu’oui , Madame . ( à part : ) J e fuis 
tout troublé. * ' y 

* LUCINDE. 

Vous çroyez ? Ce -font de ces chofes qu’on oeut 
affirmer fans aucun doute : je connors les principa- 
les maifons de cette Ville / j’y ai inêmç des pa- 
ïens. Avez-vous fervi dans ce pays > ‘ 

ERASTE. 

^ » Madame , vous êtes la première perfpnne 

a qui jaye l’honneur d’offrir mes fervices. 

LUCINTE. 

Je vous ai pris chez moi , fans beaucoup m’in- 
former de vous . Votre phifionomie , votre façon 
de penfer & de vous exprimer , un certain aie 
au-delïus de votre état, tout m’a parié pour vous. 

Je croîs que je ne me fuis point trompée . & je 

C fuis 

* 

' i 7 
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fuis fort fatisfaite de vous avoir» * 

EKASTE, 

Madame, l’envie de vous contenter & de méri- 
ter vos bontés , m’aura fans doute donné de nou- 
veaux talens. Heureux de voir astéer mon zèle 
par la peifonne qui le mérité le tmeux ! 

LUCiNDE. 

Ce n’eft point un compliment que je vous de- 
mande ; je veux connoure votre famille , & non 
pas votre efprit j je fai que vous n’en manquez pas* 
Apprenez- moi qui vous êtes, qui font vos parens, 
pourquoi vous vous trouvez réduit à cet état ; car 
il me femble que vous n’avez point été élevé potjr 
fervir . On ne voit point des gens de votre forte 
agir avec cette, liberté , cette aifance que l’on 
n’acquiert que dans un certain monde , Je dirai 
plus , j’ai remarqué en vous des fentimens qui nç 
fè trouvent guère que dans des perfonnes bien nées, 
Çc dont l’éducation a pcrfeâformé le bon naturel 
ERASTE, 4 paru 

Que cet examen efl rude à foutenir * Madame , 
mes parens ne font pourtant pas riches t mais ils 
coulent des jours paiùbles dans cet heureux état de 
médiocrité où la fortune efl trop bornée pour in- 
fpirer de vains defirs , 5c où les defirs font trop 
modérés pour fouhaiter une plus grande fortune, 

LUCINDE, 

Mais comment donc ? voilà l’état du vrai fage. 
Pourquoi les ave* vous quittés ? Je vous crois trop 
. raifonnable pour vous foupçonner de vous être 
brouillé avec eux .... Vous fecoit-il ataivé quelque 
affaire ? auriez-vous des raifons pour vbns cacher?.- 

Ç Vous 


• • 


? 
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Vous me paroîfïèz embarraflïe. Radurez-vous , je 
n’ai point envie de vous nuire. Dites* moi, l'amour 
n’auroit il point de part à ceci . 

ERA6TE. 


L’amour , Madame ? Quoi ! vous pourriez penfer.;. 

LUCINDE, à part. (haut.) 

Quelle agitation ! Lifette a raifon , il l’aime. Je 
ne fuis point fi fevère , 8c je fai qu’à votre âge , 
On peut fans crime avoir une inclination. Je crois 
même m’être apperçue qu’il y a ici quelqu’un qui 
ne vous elt pas indifférent . Oui , l’Orange , vous 
aimez, convenez- en . (bas . ) C’eft pourtant dom- 
mage, car, en vérité, Lifette ne le veut pas. 

ERASTE . 

Hélas [ Madame , il n’efl que trop vrai qu’on 
n’eft pas maître de fon cœur; mais je mourrois plu- 
tôt que de fortir du refpeft que *je vous dois , 

LUCINDE bas. 


Il a peur de m’offenfer en aimant ma femme de 

( haut. ) 

chambre . Helas ! il s’offenfe lui même * Puifque 
vous êtes entraîné par un penchant que vous ne 
pouvez vaincre , je vous avoue que vous êtes à 
plaindre ; car enfin , avez vous bien réfléchi fur 
l’objet 8c aux fuites dë votre paffion i. 

ERASTEU bas. . < 

Je n’en doute plus, elle fait que je l’aime; 
LUCINDE. * 

C’efl parce que je vous connois de la raifbn que 
je veux que vous en faffiez ufage. Répondez*moi 
l’Orange , c’eft chez moi que vous aimez « 


C a 


* 


ERA-. 
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ERaST £. 

Oui , Madame j mais vous cherchez à me ren- 
dre malheureux . Quel intérêt peut vous faire de- 
f/rer de favoir ce qui fe pafle dans mon cœur ! 
Mais que dis je ? Vous ne l’ignorez pas , 5c vous 
ne vouiez m’arracher l’aveu de ma témérité que 
pour m'en punir avec la derniere rigueur, 

LUCINDE bas. 

L’aveu de fa témérité ! l’amôur le met hors de 
lui- même . ( haut . ) Non , je ne veux point vous 
punir , mais vous tirer de votre aveuglement , s’il 
cft poftlfrle , 

ERASTE. 

A Fi / Madame , puifque vous êtes inftraîte de mon 
fecret , foyez-le aulîî de. ma réfolution, Qui , quoi 
qu’il en puilfe arriver , j’adorerai toute ma vie le 
charmant objet..,,. 

LUCINDE, 

Cela eft tin peu fort, De l’adoration ! Le char- 
mant objet? Mais on doit pardonner ce langage à 
I\-imam prévenu, 

ERASTE. 

L’amour ne m’aveugle point , Madame , mes ex- 
prenions font beaucoup au-delliis de ma penfée ; 5c 
la beauté , i’efprit 5c le cœur de celle que j’adore 
font infiniment au-deflus de l’un 5c de l’autre j c’eft 
une juftice que vous lui rendriez vous-même , li 
l’éloge ne vous faifoit pas rougir. 

LUCINDE. 

__ • * * — ^ 

Oh ï C’en eft trop. Quoi , l’Orange , fongez-vous 

bien que votre amour pour elle me fait éprouver 
votre impoliteflê? 

. ERA* 

* ? * * 
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. COMÉDIE. 

ERASTE. 

Moi , Madame ? 

LUCINDE: 

Allons , je vois bien que le mal a befoîn d’un 
prompt remede , puifqu’il vous fait tourner l’efprit. 
Soyez tranquille , j’approuve votre paffion , puifque 
vous le voulez , & dés demain vous ferez heureux. 

ERASTE. 

Madame , je le vois bien; l’ironie eft le parti . 
que vous prenez. Je ne fuis pas digne en effet de 
votre colere; mais fans votre ordre je ne ferois 
pas coupable. 

LUCINDE bas. 

II traite cette affaire on ne peut pas plus férîeu- 
fement. ( haut . ) L’Orange , je fçai les difpofmons 
de votre maîtreflè ; & vous pouvez compter qu’en 
recevant votre main , fon fort fera , pour le moins, 
aufîî heureux que le vôtre. 

ERASTE bas. 

Elle m’aime ? Elle fait donc qui je fuis ! (haut.) 
Ah ! Madame , efl il quelque mortel qui fe fort 
jamais trouvé dans une fuuation phts heureufe 6c 
plus charmante? vous approuvez ma tend reflTe, vous 
je vous contacte une vie , que je jure 
vos pieds. ( il fe met à genoux ) 
LUCINDE. 

Vous pouflez trop loin la reconnoilfance; l’Oran- 
ge , 6c c’en fans doute encore line fuite du dérange- 
ment où vpus jette votre amour. Levez-vous , 6c 
allez trouver Lifette de ma part. 

ERASTE. 

Que lui dirai je, Madame > 

C 3 
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LUCINDE, 

Tout ce qu’il vous plaira. Ne voudriez- vous pas 
que je vous dictafle les cliofes que vous avez à lui 
dire ? Arrangez-vous avec elle. 

ERASTE. 

Mais, Madame, elle eft dans votre confidence? 

LUCINDE. 

Non , vraiment , c’eft moi qui ai l’honneur d’être 
dans la lienne. ( bas. ) Il eft abfolument dérangé! 
Il me fait pitié» ( haut . ) Dites lui donc , puifqu* 
il faut que ce foit moi qui vous inftruife , que je 
confens au mariage avec vous , & que je me char- 
ge meme de la dot» 

ERASTE. 

Son mariage avec moi. Madame, il n’en a ja- 
mais été queftion. 

LUCINDE . 

Oh ! Je m’impatiente , à la fin . Quoi donc ? 
Vous aimez une fille chez moi , fans qu’il foit que- 
flion de mariage? 

• . ERASTE. 

Je ne l’aime point, Madame* 1 * 

LUCINDE à part , 

Ciel ! Qu’entends- je ? il aime ici , & ce n’ eft 
point Lifette? 

ERASTE, à part . 

Elle me parle de Lifette ! 

LUCINDE. 

Vous m’en impofez . L’Orange . Lifette n’eft point 
fille à m’avancer des fauftètés $ & puifque vous ofez 
aimer chez moi, il n’y a qu’elle & le mariage qui 
puiiîènt. juftifier votre hardie (Te . Pefez-bien fur ce 

que 
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COMÉDIE. 

que je vous dis, & iaiife2-moi feule « 

ERASTE. 

Madame..»* 

LÜCINDE 
Sortez, Vous dis je* 

ER A STE , en s'en allant 
Je fuis perdu ! 

LÜCINDE feule . 

Je crains d'avoir approfondi ce que je voudrois 
Ignorer . L'Orange , que je irouvois fi poli , fi fpi- 
rituel pour un Domeilique , n’efl autre chofe qu’un 
Amant deguifé. Quelle témérité / Mais il eft jeune, 
& ce n'efi que folie » Il n’a pas fenti les confe- 
quences de fa démarché » C’eft quelqup étourdi , 
quelque jeune homme de familie , à qui les Ro- 
mans auront gâté l'efprit * II en fait lui- même; il 
n’en faut pas davantage pour tenter des aventures . 
Je dois pourtant lui rendre juflice , fa palfion n’a 
paru qu% titre de zèle , & de refped le plus fou- 
rnis . Mais n’importe , malgré tout cela , je vais le 
renvoyer tout à l’heure. Mais voici Mondor.» 


S C É N E XIII. 

. t 

LÜCINDE , MÛNÜORé • 
LUCINDE. 

Eh bien , Monfieür , aurons-nous des Vers ? 

MONDO&, * 

. Oh ! Je Vous en réponds , & des bons ! 

C ^ EU* 
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LUCINDE. 

Je n’en doute point fi vous les faites vous-même. 

MONDOR. 

Oh ! pour cela je ne fuis pas fi dupe ; j’ aime 
beaucoup mieux les acheter tous faits ; cela eft plus 
commode. J’en ai commandé dix mille aubonfai- 
feur ; vous les aurez , je crois, demain matin, car 
je les ai payes d’avance. Mais un foin pius impor- 
tant me rappelle auprès de vous; puis je enfin fa- » 
voir comment je fuis dans votre eiprit & dans vo- 
tre cœur ? . 

LUC INDE. 

.Comme une perfonne que j’eflime beaucoup. 

MOisDOR. 

J’enrage ! Quand une femme dit à un homme 
» qu’elle l’eftime ,. c efi à peu près , comme quand un 
homme dit à fa femme , qu’il la refpede. Un peu 
d’amcur ne vaudroit-il pas mieux que ceue eftimeià? 

LUUNDE. * 

Quoi ! vous penfez encore à cela ? J’ai cru quel 
c’étoit , pour badiner que vous m’en aviez parlé 
tantôt . ' 

MONDOR. 

Pour badiner! Parbku , Madame , je defie que 
quelqu’un puifie vous aimer en badinant: vos yeux 
y mettent bon ordre. 

LUC INDE. 

C’eft donc tout de bon que vous m’ai mez ? 
MO,\DOR. 

Oui , Madame , & de bonne foi . 

. ‘ LUCINDE. * . 

Je vais donc vous parler avec fincerité . Vous 

>. fça- 
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fçavez , Monfieur que je fuis veuve.' 

MONDOR. 

Tant mieux. 

LUCINDE. 

Je jouis de ma* liberté , & grâce" au ciel ? je ne 
mr’en ennuye pas encore . 

MONDOR. 

Oh ! parbleu , vous ferez libre avec moi plus 
que jamais ; vous ne ferez génée en rien . 

LUCINDE. 

Je me gênerai peut-être moi- même. Croyez-moi 
Moniteur , vous êtes dans une âge où le joug de 
l’hymen eft bien pefant . Vous vivez content, vo- 
tre humeur eft charmante: dès que vous feriez ma- 
rié, vous deviendriez rêveur, fombre, chagrin; j’ai 
dans l’idée enfin qu’une femme vous porteroit mal- 
heur . 

MONDOR. 

Voilà un confeil qui a tout l’air d’une audien- 
ce de congé ? 



5 C É N E XiV,. 

- * » * 

MONDOR , LUCINDE, LISETTE. 

4 

LISETTE. 

JVïonfieur , voilà une lettre qui preffe; 

* . MONDOR. 

C’eft , fans doute, un échantillon des Vers en 
queflion .... Non vraiment , c’eft une Lettre de mon 

fre- 
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frcre « Il me donne apparement des nouvelles de 
ce Neveu dont je vous ai parlé , & dont je fuis 
fort en peine . Madame.. ( voulant s'en allèr . ) 

LUCINDE. 

Non , moniteur , üfez ici ; je fai* trop combien 
l’affaire vous intereffe » 

MO >.DOR * « . 

Puifque vous le permettez... 

LUÊ 1 NDE. 

Je fouhaite que ce que vous allez apprendre 
vour tire d’inquiétude» 

MONDOR. 

Ah!' • 

LUCINDE. * 

Qu'avez- vous donc? ' - • 

MONDOR. 

Erafle, v mon neveu* efl à Paris depuis trois mois 
LUCINDE. 

Ah! Je refpire . J’ai cru que vous alliez m’ap- 
prendre qu’il étoit mort ou dangereufement mala- 
de ... Je ne vois rien là qui doive vous affliger » 
il efl peut-être a Paris, & ne peut vous trouver, 
faute de favoir yotre nom J car vous en avez chan- 
gé , fans beaucoup de raifon , Ce me femble » 

MO»\DOR . 

Sans beaucoup de raifon ! Quand on s’efl battu, 
qu’on a tué fon homme , Si que l’ affaire n’ell pas 
encore accommodée . 

LUCINDE. 

Mais votre neveu étoit-ii feul ? N’avoit~il per- 
1 fcnne avec lui ? 

• MON- 
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. ' COMÉDIE ; ■< *$ 

MONDOR. . . • 

II ell parti , à ce qu’on m’écrit j avec ua Do- 
meflique nommé Frontin. • , .* *• . 

LUCINDE . 

Ah qu’entensje! ( haut. ) Frontin vient fouvçnt 
ici, ii ell des amis de l’Orange , & l’ua ou l’au- 
tre vous en donneront peut-être des nouvelles. Li- 
fette . * • - ‘ \ 1 


S C É N E , XV. 

« 

LUCINDE , MONDOR . LISETTE. 


LISETTE. 

JV^Adame; 

LUCINDE. 

Que T on cherche Frontin ï 1 il peut rendre à 
Monfieur un grand fervice , du quel ii fera récom* 
penfé: & que i’ Orange vienne ici fur ie champ* 
Raflurez-vous Monfieur , vous apprendez bientôt 
ce qu’cft devenu votre neveu . . + 

MONDOR* 

Hélas ? Madame , que me ferviroit de le retroU* 
ver ? Vous le diiai je ? Il eft perdu pour moi , 
apres fine! igné ad ion par la quelle ii vient de” fe 
déshonorer, lui & toute fa famille. . 

LUCINDE * •; . 4 

Qu’a-t-il fait? Expliquez-vous, de grâce* 

MONDOR. 

Son pere marque qu’ii a appris , 8c cela par des 

r gens 
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gens qui l’ont vu en cet état , qu Erafle eft au fer« 
vice d’une Dame . * ' 

LUCINDE. 

ÀR, Ciel , Erafle eft chez moi .' 

* MONDOR. 

Je vous /bis bien obligé , Madame , de prendre 
tant de part à cette affaire . Je connois votte bon 
cœur. Jugez de ma douleur, vous m’en voyez pé- 
nétré . Se faire laquais ! Un enfant de famille ! Un 
fils unique! * •„ . 

LUCINDE. 

Ecoutez > H me vient une idée : Peut-être il 
eft amoureux de la perfonne qu’il fert. 

MON i)OR. 

Parbleu , que ne fe donne t-il pour ce qu’ il eft? 
Si elle le refufoit , elle feroit bien difficile. 

LUCINDE. 

Vous m’avez dit qu’il étoit bienfait, qu’il avoit 
de l’efprit . 

. MONDOR. 

OR ! de l’efprit , il n’en a que trop ! Mais point 
de jugement. A quoi croiriez- vous qu’il pafloit fon 
ffems? A faire des Romans. La belle occupation. 

LUCINDE. 

Des Romans ? Mais cela amufe ; 

MONDOR. 

Oui , Madame, des Romans , & de plus des 
(Vers! Des Vers & des Romans! N’y a-t’il pas là 
•de quoi faire tourner la cervelle la mieux timbrée ? 
II ne lui manquerait plus que de faire des Comé- 
dies, pour être tout-à-fait joli garçon* 

SCÉ-i 
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SCÈNE XVI. 
LUCINDE , MONDOR , ERASTE . 
ERASTE. 


.A dame . je me rends à vos ordres. 
LUCINDE. 

L’ Orange , Monfieur , fe trouve dans un grand 
embarras . 11 ne fait ce que peut-être devenu un 
neveu qu’il attendoit ; .Vous pouvez l'avoir connu, 
puifque vous êtes de Lyon, H fe nomme Erafle. 

ERASTE à part. 

Qu’entens^e ? Mondar efl mon oncle. Ah ! que 
vais-je devenir? 

LUCINDE bas. 

Quelle Gtuation ! Je la partage , le pauvre gar- 
çon ! 

MONDOR à Lucinde • 

II paroîx furpris; il faut qu’ il fçache ou eft 
Erafle. 

LUCINDE à Mondor . * ± 

Parlezflui doucement , ne l’eftarcuchez point. 

MONDOR. , * 

Viens-ça , coquin .... Non, non, raffure-toi, mon 
' ami . Je ne l’accufe point d’ être d’ intelligence 
avec mon neveu . Tu le connois donc ? 

ERASTE. 

Qui, Monfieur. 


MON- 
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MON DO K. 

Et tu fars , fans doute , la belle équipée qu’il a 
feit, ce fripon-là ? 

ERASTÊ: 

Je fai , Monfieur , ce que vous voulez dirermaîs 
ne l’accablez point de votre courroux . Il a trouvé , 
dans la faute même qu’il a commife , une puni- 
tion plus fevére que celle que vous pourriez lui 
faire éprouver. Il eft méprifé de celle qu’il adore; 
que faut-il de plus à votre vengeance ? • 

MONDOR, 

Le pauvre garçon en a la larme à l’œil ; il s’in- 
térelie férieufement pour mon neveu . Eh bien , 
fais en forte qu’il paroiffe â mes yeux d’une façon 
je puiflè le rçconnoître fans rougir . Tu fçais 
A J ERASTE. 

Non , Monfieur . je l’ignore . ( à part. ) Ah ! Sr 
j’allois être découvert devant Lucinde , que devien- 
drois-je ? 

MONDOR. 

Mais puifque tu fçais qu’il ell chez une Dame... 
chez une Dame ! chez quelque Coquette , fans doute ? 

ERASTE. 

Ahl Monfieur-, qu’ofez-vous dire? 

MONDOR. 

Parbleu, je m’en rapporte à Madame.. Une fem- 
me qui a des laquais de cette efpéce.... 

LUCINDE. 

[Voici Frontia. 

MONDOR . 

Ah Bon. 

' ERASTE. 

Tout eft perdu. SCÉ- 
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SCÈNE XVII. 

LUCINDE, MONDOR, ERASTE . LISETTE 

FRONT1N. 

v LISüTfE, à Frentin, 

S I tu peux lui donner des nouvelle? de ce qu* 
il cherche , ta fortune eÛ faite. ^ 


FR ON T IN. • 

Je tacherai de profiter Je i’occafion . De quoi 
s’agit il? ^ 

. LISETTE . 

JI te le dira lui même . Monfieur ; voilà Fton. 
tin, cet honrete garçon à qui vous voulez parier. 
( hiaf e fait üei fi gna 4 Frmun } 

FKONTliN à Monior J 

Monfieur , il efl bien flatteur pour moi que mou 
Etoile m ait procure} honneur de la fatisfaâion de. 

JWU.NDQH , U prenant au collet. 

Point de compliment j tranchons court, s’il vous 
plaît . • 

FRONT1N. 

Monfieur , je fuis bien votre ferviteur . (bu. 
Vnieiie elt donc cette fortune? 

MONDOR . 

Où en Erafle , mon neveu î Qu’efl il devenu » 

' - * • FRON-; 
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FRONT JN. ’ 

.Erafle, Monfieur ? .... ( à U fétu .) Ah! traîtreflè. 

MONDOR . 

Qu’ as*tu fait de mon neveu ? 

FRONTIN , 

L’Orange, ne fçaurois-tu point où il efl? 

ERASTE bas. 

Garde-toi de me nommer. 

MONDOR. 

S’ il ne répond , qu’on aille chez un Commïïïàire. 

FRONTIN. 

L’Orange, un Commilïairç! 

MONDOR . 

Parleras- tu ? 

FRONTIN. 

Parbleu , voilà bien des façons / C* efl moi qui 
fuis votre nçvçu $ voyez fi vous voulez être mon 
oncle ? 

LÜCINDE. N 

• Le fripon/ ' 

FRONTIN. 

Traiter de la forte un neveu? Le fang ne parle 
plus aujourd’hui. 

LISETTE. 

C’ efl un impofteur ; fon nom efl Frontîn , je 
le connois depuis plus de fix ans . 

MONDOR. 

Comment , malheureux ! tu es afifez hardi pour 
prendre le nom d’ Erafle , & tu n’ es que fon va-, 
let ? Qu’ on aille de ce pas 

FRON- 
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COMÉDIE. 4J> 

V ' ' * ' 

FRONTIN. r ” 

EF» / non , Monfieur , que perfonne ne bouge i 
L’Orange, èpargne-moi une indifcrétion ; avoue 
toi même que tu es Erafle , puifqu’ on ne veut pas 
que je le fois. 

ERASTE fe jettant aux genoux t de Mondor e 
Eh bien, Monfieur, vous voyez ce neveu, qui 
ne doit plus vous lembler digne de 1’ être» 
f LISETTE. 

Erafle! lui ! 

FRONTIN . 

A propos, je te félicite de ta conquête. 
LUCINDE, à Erafle. 

Ehl par où ai* je mérité., Monfieur, une démar- 
che aufli hardie & auffi offènçanteî 

ERAStE. 

Ah ! Madame , fpngez du moins que je ne fuis 
jamais forti de ce refpeét auquel je m’ étois voué 
en entrant auprès de vous. 

MONDÔR. 

Dit- il vrai. Madame ï 

‘ LUCINDE. 

Je ne puis 1* en dédire ; c’eft une réflexion cpie 
je faifois même il y 3 quelques morqens • Je n' 
ai pas moins lieu de me plaindre de fon etourde- 
rie ; elle m'expofe à des bruits que je n’ai pas 
mérités , & 1’ Orange doit pour jamais renoncer à 
me voir. Je ne veux pas cependant qu’il forte fans 
récompenfe; je connois les prix des fer vices qu* il • 
m’ a rendus , & lui tiens compte de ceux qu’ il au- 
roit voulu me rendre. Prenez cette boëte: je croi- 

. • - v» • 

* rois 

' * ' 

* ' 
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lois vous* offenfer ; fi je vous payois autrement; 

ERASTE , 

Madame • MM 


LUCINDE . 


Prenez*! à, vous dis- je. Adieu l’Orange. 


i 



SCÈNE XVIII. 

* v 

MONDOR , ERASTE, LISETTE , FRONTIN, 

MONDOR . 


O N fe mocque de vous, mon cher neveu; mais 
confolez-vous , elle m’a refufé moi-meme . 
ERASTE . 

Que vois-je ! Son portrait ? \ 

MONDOR . 

Son portrait ! Ah , fripon ! Que je le voye • • 

Oui , ma foi . Tu es trop heureux . Donne-le naoi, 

tu vas avoir l’original . 

ERASTE . 

Quoi ! Vous croyez Elle fe fera peut-etre 

HPmpee - , MONDOR. t __ 

. Cours vite après elle . Mais va changer d habit 
auparavant ; elle a congédié l’Orange , & c’eft Era- 

lie qu’elle demande. . 

’ ERASTE. 

Peut-on jouir d’un plaifir plus parfait ï 

FRON- 
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